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PERSONNAGES : ACTEURS : 

FAUCHEUX, fermier ; M. Mercier. 

JACQUELINE, sa femme M 11 * Keller. 

BOULOTTE, sa filleule M lle Gabrielle. 

PIVOINE, paysan M. Hyacinthe. 

CHAFFARON, yarde champêtre M. Fizelier. 


L action se passe> de nos jours, dans un villago des environs 
de Paris. 


Les acteurs sont placés en tête de chaque scène comme ils 
doivent l’être au théâtre, et les indications partent de la gauche 
du spectateur. Des renvois, au bas des pages, indiquent les chan- 
gements de position. 


Cucbï. — Impr. do SUtiuci Loionon et Cie, rue du Bac-d'A»nièit's, 13 
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LE 

BAUDET PERDU. 


Une salle de ferme, donnant sur la campagne. 

Au quatrième plan, milieu, la porto principale, pratiquée 
dans une palissade de clôture, au-dessus de laquelle on aper- 
çoit quelques maisons du village — à la gauche de cette parte, 
un bahut — A sa droite, un grand panierà àno, qui est rempli de 
légumes — sur le bahut, un broc, des verres, et une brosse — 
au bas, un panier moyen, rempli d’reufs. 

A la droite de la scène, premier plan, une table — deuxième 
plan, un buffet rustique — sur ce buffet, un flambeau avec sa 
chandelle, un porte-allumettes garni, et une lanterne — uqe chaise 
entre la table et le buffet — troisième plan, la porte de l’écurie 
— un fusil est accroché contre cette porte. 

A la gauche de la scène, premier plan, un four-à-pains, do 
certaine dimension — deuxième plan, un gros sac tout plein, 
debout, et derrière lequel une personne puisse facilement se 
cacher — troisième plan, une porte. 

A un mètre environ du buffet de droite, uno trappe, qui est 
censée conduire dans la cave, et qui reste fermée jusqu'au mo- 
ment où son usage devient utile. 

Ça et là, chaises et accessoires ad libitum. 

Toute cette décoration doit accuser la demeure do paysans à 
leur aise. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

BOULOTTE, FAUCHEUX, puis JACQUELINE. 

Au lever du rideau, Faucheux est près de la chaise de droite, et arrange 
In mèche d’un fouet. — Boulotte, A l'aide d'une longue pelle do Lois, 
est en train de retirer un poin du four. 

BOULOTTE. 

Alt! v’ià déjà F pain rctirél... n’y a plus que T pâté!... 

(Elle met la pelle contre le four, après en avoir retiré le pain, qu'elle va 
poser sur le bahut du fond.) 
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LE BAUDET PERDU. 


FAUCHEUX. 

Un pâté! quoi faire? 

BOULOTTE. 

C’est votr’ femme qu’en a voulu un pour souper c’soir. 

FAUCHEUX. 

Qué luxe!... on peut souper avec du fromage ! 

BOULOTTE, è part, 

Est-y varicieux! (Elle reprend la pelle à four.) 

FAUCHEUX. 

Enfin, puisqu’y y est... 

BOULOTTE. 

J’ai envie d’ l’v laisser!... y s’ tiendra plus chaud ! (Elle 

remet la pelle à four contre le mur.) 

. FAUCHEUX. 

Alors, ferin’ le four, (n a fini d’arranger la mèche de son fouet 
et le laisse contre la table.) 

BOULOTTE. 

Oui, parrain. (Elle pousse, sur l'orifice du four, la petite porte de tAla 
qui le ferme.) 

JACQUELINE, sortant de l’écurie. 

Boulotte I 

BOULOTTE. 

Me v’ià, m’ame Jacqu’Iine ! (Elle passe derrière Faucheux, qui 
gagne la gauche, et va n Jacqueline.*) 

JACQUELINE. 

Tu vas m’aider à remplir les paniers d’ notr’ baudet... 
lu t* mettras en route, avec lui, pour aller vendr’ nos lé- 
gum’s à Paris. 

BOULOTTE. 

J’ Sis lOUt’ prête! (Elle remonte un peu la scène-*’) 

FAUCHEUX. 

Non, Boulotte !... à c’ matin, ça n’ sera pas toi qui con- 
duiras l’âne ! 

BOULOTTE. 

Qui donc, parrain ? 

FAUCHEUX. 

Ca s’ra moi ! 

O 

* Faucheux, Boulotte, Jacqueline. 

** Faucheux, Jacqueline, Boulotte. 
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JACQUELINE. 

Quelle idée qui t’ prend donc, m’sieu Faucheux ? (Boulotte 

« gagné la droite; Faucheux se trouve entre elle et Jacqueline.*) 
FAUCHEUX. 

J’ vas t’ dire, Jaequ’line !... c’est à cause que noir’ bau- 
det m’ donn’ du tintouin!... Nous n’ pouvons pas nous 
passer d’ lui, et j’ crains qu’y n’ tomb’ malade ! 

JACQUELINE et BOULOTTE. 

Martin malade ? 

FAUCHEUX. 

Oui !... et y faut que j’ le fasse inspecter par le vétéri- 
naire ! 

JACQUELINE. 

Mais où as-tu vu qu’ Martin... 

FAUCHEUX. 

Ded’puis queuqu’ temps, il est agité, c’ l’animal ! il a 
comm’ qui dirait des inquiétudes ! 

JACQUELINE. 

C’est plutôt toi qu’a des inquiétudes dans les jambes... 
Et tout ça... des prelêxes pour aller flâner à Paris ! 


FAUCHEUX. 

Air : Pour moi quelle chose terrible. 
(Deux chiens de faïence.) 

Moi, j’ n’aime pas que l’on m'ostine,... 

Et j' partirai malgré tes cris ! 

JACQUELINE. 

Oui, loin d' moi, tu veux, je 1’ devine, 

Aller bagu’ nauder à Paris ! 

PIVOINE, paraissant A la porto du fond, A part. 
Eh ! mais, ici l’on se chamaille ! 

BOULOTTE. 

Oh ! restez parrain ! 

FAUCHEUX. 

Non, laiss'-moi ! 

Je»J’ai dit, y faut que j’ m’en aille ! 


* Jacquelin#, Faucheux, Boulotte. 
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LE BAUDET PERDU. 


JACQUELINE. 

Non, non, je m’eramponne après toi ! 

(Jacqueline et Boulotte retiennent chacune Faucheux par un bras,} 
ENSEMBLE. 

FAUCHEUX, roulant se dégager. 

J* te T répète, la Jacqu’line, 

J’ai besoin d'aller à Paris : 

Moi, j’ n’aime pas que l’on m’ostim, 

Et j’ partirai malgré tes cris! 

PIVOINE. 

J’ le vois, 1’ bonhomme s’ostiiie 
A décamper malgré ses cris ; 

Y veut, sans grand’ peine on l’ tlevino, 

Aller bagu’ naudor à Paris. 

JACQUELINE. 

Oui, loin d’ moi, tu veux, je 1’ devine. 

Aller bagu’nauder à Paris ! 

Va, j’ sais c’ que ton esprit rumine, 

Et j’ poux ben jeter les hauts cris ! 

BOULOTTE. 

Faut jamais qu'un mari s'ostine, 

Quand son épous’ jett’ les hauts cris ; 

Parrain , écoutez dam’ Jaequ’linc.... 

N'allez pas flâner à Paris ! 

I Pendant cet ensemble, Fnuclieuv n fuit Mcher prise à Jacqueline et à 
Boulotte.) 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, PIVOINE. 

PIVOINE, qui s’avance entre eux. 

Oit lit ! oh là !... faut pas violenter les femni’s ! * 

FAUCHEUX. 

De d’quoi s’ mèle-l-y, c.’ t’oiseau-Ià ? 

BOULOTTE, A part. 

Un faraud d’ village ! 

FAUCHEUX, brusquement à Pivoine. 

Qué qu’ vous voulez, vous? 

PIVOINE. 

Je n’ $t'$ pas du pays; j’ passais en passant, et j’ sis en- 
tré... parc’ que j’ai vu du monde. 

* Jacqueline, Pivoine, Faucheux, Roulotte. 
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FAUCHEUX. 

Et pis après ? Qué qu’ vous demandez ! 

PIVOINE. 

C’était pour savoir eus qu’y y a un coiffeur? 

TOUS. 

Un coiffeur? 

PIVOINE. 

Oui, j’ m’en vas à Paris et j’ voudrais m’ fair’ friser. 

TOUS, riont. 

Oh ! friser ! 

FAUCHEUX. 

Avec un’ tignass’ comm’ ça ? 

PIVOINE. 

Tignass’!... n’empéch’ pas qu’v y en a plus d’un’ de 
cheux nous, et des heU’s iemm’s, ’ qui m’ont demandé des 
mèches... et que, si j’en avais coupé h chacun’ trétoutes,je 
s’rais chauve présent’ment ! 

JACQUELINE. 

Ah ! on vous d’ mande des mèches, monsieur!... (interro- 
gativement.) Monsieur? 

PIVOINE. 

Pivoine, que j’ m’appell’ !... Pivoine Bachelu... à cause 
qu'il y a les Pivoine Grivet, qu’ est une autr’ branche... 

JACQUELINE. 

Vous trouv’rez un perruquier au bout d’ la ruelle... à 
CÔté du maréchal-ferrant. (Elle remonte un peu In scène pour lui 
faire son imiicntion.j 

PIVOINE, i\ part. 

Elle est ben bâtie, la fermière!... et des jolies cou- 
leurs ! 

FAUCHEUX. 

Ca fai l qu’ vous pourrez vous fair’ ferrer, par la môme 
occasion !... 


PIVOINE, faisant une fausse sortie. 

Merci ! on s’en va ! (Revenant. )Ah ! pardon ! n’y aurait-y 
pas une auberg’ dans l’endroit? 

JACQUELINE. 

Non! y passe si peu d’ parsonn’s par ici ! 


# 
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LE BAUDET PERDU. 


PIVOINE. 

Tant pis! j’ sis si fatigué qu’ j’aurais voulu m’offrir un 
rafraichiss’ment ! 

JACQUELINE. 

Si c’ n’est qu’ ça ! Boulotte, donn’-l’y un verr’d’vin. 

(Boulotte va au bahut, prend le broc et emplit un Terre. ) 
FAUCHEUX, À part 

Du vin ! 

PIVOINE. 

Ben obligé, la fermière!... (a part.) Est-elle avenante I 
est-elle avenante ! 

BOULOTTE, lui donnant le verre qu’elle a empli, 

Vlà ! ** (A part pendant que Pivoine boit) Il est bel llOmme ! 
FAUCHEUX, à part. 

Y m’ sembl’ qu’un verr’ d’eau aurait suffi,! 

PIVOINE, qui a bu. 

Ah ! il est bon ! il est fichtrement bon ! (u donne le verre a 
B oulotte jui va le replacer sur le bahut.) Et, à présent, j' VOUS tir' 
mon Salut! (Fausse sortie.) 

FAUCHEUX. 

Bon voyage ! 

PIVOINE, revenant. 

Ah ! tiens, j’y pense !... 

AUCHEUX. 

C’est encor’ vous ? 

PIVOINE. 

J’ai tant marché dans la poussière... r’gardez mon pan- 
talon... vous n’ pourriez pas m’ prêter un’ bross’? 
FAUCHEUX, h part. 

Y n’est point gêné ! 

JACQUELINE, ayant pris la brosse qui est sur le bahut 
T’nez, en v’ià une! (Elle la lui remet.) *** 

PIVOINE, à part. 

Est-elle avenante !... (n se brosse.) 

FAUCHEUX. 

Ah ! mais vous m’ faites avaler des boisseaux d’ pous- 
sière ! (il tousse.) 

* Boulotte, Jacqueline, Pivoine, Faucheux. 

" Jacqueline, Boulotte, Pivoine, Faucheux. 

Boulotte, Jacqueline, Pivoine, Faucheux. 
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PIVOINE, se brossent toujours. 

Hein! j’en ai t’y! j’en ai t’y! Ah ! c’est que, moi, pour la 
propreté... 

FAUCHEUX. 

C’est y fini ? (U tousse de nouveau.). 

PIVOINE. 

V là qu est fait ?... (Il met le brosse dans sa poche et remonte la 
scène.) Et j’ pars... (Revenant après une fausse sortie.) VOUS ll’au- 
riez pas un peu d’ cirage pour les souliers ? 

FAUCHEUX. 

Du cirage? 

PIVOINE. 

Du cirage à l’œuf ! 

FAUCHEUX. 

dieux nous, les poules ne pondent pas d’ cirage!... 

pivoine . 

Oh c’est qu’ moi, voyez-vous... 


Air : En vérité je vous le dis. 

J' sis connu pour ma propreté ! 

De d’ans la mar’, comme un’ grenouille, 
Tous les huit jours je m’ débarbouille ! 
J’ prends un bain un’ fois chaque été ! 
Mes bas sont t’nus par un’ ficelle.. 

Et, pour fair’ valoir ma beauté, 

J’ liss’ mes ch’veux avec la chandelle ! 

J’ sis connu pour ma proprelé ! ! 


FAUCHEUX. 

Dit’s-donc, si vous vous en iriez, j’ sais quéqu’un qu’en 
s’rait ben aise ! ** 


PIVOINE. 

Qui ça ? 

FAUCHEUX. 

Moi, donc ! 


PIVOINE. 

Vousdonc?... c’cst-y pour me renvoyer? 


FAUCHEUX. 

Non; c’est pour qu’ vous vous en alliez! 

PIVOINE. 

C’est bon ! (a port.) J’aim’ mieux sa femm’ qu’ lui ! 
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LE BAUDET PERDU. 


FAUCHEUX, le conduisant ver» la porte. 

Allons, en roule ! 

PIVOINE. 

On s’en va! serviteur I (Fausse sortie.) 

BOULOTTE, il part. 

Il est bel homm’ ! 

FAUCHEUX, revenant en scène. 

A la fin, je m’ senlais monter quéque chose dans 
1’ nez ! * 

PIVOINE, r<»paraissnnt. 

Je n’ sais plus ous qu’est T coifteur ! 

JACQUELINE. 

Au bout.d’ la ruelle. 

FAUCHEUX, prenant son fouet. 

Ah ! t' n’es pas parti ! (il s'élance Jiour cingler Pivoine, qui se 
sauve, 'et lui parle ensuite au fond, il la cantonade, en agitant son fouet.) 
T’as qu’àr’venir... je n’ te dis qu’ça! (il revient en scène et remet 
son fouet en place.) 


SCENE III. 

FAUCHEUX, JACQUELINE, BOULOTTE. 

JACQUELINE. 

Pourquoi qu’lu tarabustes c’ garçon? ** 

FAUCHEUX, redescendant au milieu. 

Est-ce que je 1’ connais, pour qu’il vienn’ comm’ ça s’é- 
tablir cheux nous ? 

JACQUELINE. 

Faut un peu d’assistance avec les étrangers. 

FAUCHEUX. 

J’ai ben F temps ! C’est pas lui qui m’ Fra yendr’ mes lé- 
gum’s à Paris... (Appelant) Boulotte ! 

BOULOTTE . 

Parrain? 

FAUCHEUX. 

Ya-t-en à l’écurie ! Tu brid’ras( Martin, et tu lui diras, 
d’ma part, qu’y s’ tienne prêt ! 

* Jacqueline, Faucheux, Boulotte. 

** Boulotte, Faucheux, Jacqueline. 
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BOULOTTE. 

Oui, parrain !... (Elle taire dans l’écurie.) * 

JACQUELINE. 

Pour lors, m'sieu Faucheux, t’as mis dans ta tctejde partir 
malgré moi ? 

FAUCHEUX. 

Puisque j’ te dis que c’est pour notr’ baudet, qui couve un’ 
grosse maladie ! 

JACQUELINE. 

C’est plutôt toi qui couves quéque manigance ! 

FAUCHEUX. 

Song’ donc... si y v’nail à trépasser.. . aué malheur que 
ça s’rait !... C’est ta seul’ dot, Jacqu’linc !... Quand j’ lai 
recherchée, pour le mariage, ton père m’a dit: « J’ te donn’ 
ma fille et un âne !... » J’ t’aimais beaucoup... mais c’est 
l’àne qui m’a décidé! 

JACQUELINE, à part. 

Est -y galant, mon liomm’ ! 

BOULOTTE, sortant de l'écurie et sous le coup d'un vit émoi. 

Ah ! seigneur Dieu ! seigneur Dieu ! en v'lit ben d’une 
autre ! *' 

FAUCHEUX et JACQUELINE. 

Quoi donc, Boulotte ? 

BOULOTTE. 

On aura oublié, hier soir, d’ fermer la porte d’ l’écurie... 
Martin n’y est plus ! 

JACQUELINE. 

Miséricorde ! 

FAUCHEUX. 

C’est* V Dieu possible ! *** (Il court à le porte de l'écurie et rc 
garde à la cantonade.) 

BOULOTTE. 

Y s’a ensauue... J’ai eu biau regarder partout !... Il est 

parti ! (Elle Ta à la porte du milieu et parcourt des yeux la éampagne, 
comme pour y chercher l'Ane.) 

JACQUELINE, avec stupeur. 

Martin parti ! 

FAUCHEUX, de même. 

AJi ! qué accident ! qué catastrophe ! 

* Faucheux, Jacqueline. 

** Faucheux, Boulotte, Jacqueline. 

*"* Boulotte, Jacqueline, Faucheux. 
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la LE BAUDET PERDU. 

JACQUELINE. 

Mais va donc ! cours après lui, tout d 'suite ! 

FAUCHEUX, se laissant tomber sur ln chaise qui est près du buffet. 

J’ai pus d’ jambes!... J’ disais ben qu’il était agité !... Et 
le v’ià perdu ! ... C’est comme si qu’ tu n’ m’avais rien ap- 
porté en mariag’ ! 

JACQUELINE. 

Mais on 1’ rattrap’ra ! 

FAUCHEUX, se levant. 

Et si on n' le rattrap’ pas, faudra que j’ te renvoie dieux 
ton père ! 

JACQUELINE, 

T’aurais l’ cœur de m’ renvoyer ? 

FAUCHEUX. 

Je n’ pourrais plus t’ nourrir ! tu m’ s’ rais à charge ! 

JACQUELINE. 

C’est donc pour dir’ que t’aim’s mieux ton line qu’ moi ? 

. FAUCHEUX. 

Dam ! une femme ça dépense... un âne ça rapporte ! 

JACQUELINE. 

Ah ! tu mérit’rais... 

BOULOTTE, revenant au milieu d’eux. * 

Au Heur de vous chamailler, vaudrait mieux s’adresser à 
M. Chaffarou, l’ gard’-champétre ! 

JACQUELINE. 

Tiens, c’est une idée !... Chaffarou r’ luque Boulotte... y 
s’ mettra en quair’ pour retrouver Martin ! 

FAUCHEUX. 

Etj’Prai ma déclaration;! la Alairerie... parc’ que notr’ bau- 
det... C’est pas clair [... on l’a p’t’étr’ ben volé ! 

JACQUELINE. 

Ça s’pourrail ! 

BOULOTTE. 

El moi, j’ vas m’informer dans tout 1’ pays! 

* Jacqueline, Boulotte, Faucheux. 
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(ensemble) 

Air (l’une valse de Strauss. 

FAUCHEUX et BOULOTTE. 

Parcourons 1’ pays à la rondo, 

Et cherchons noir’ baudet perdu ! * 

Allons questionner tout l’ monde... 

Faut qm l’animal nous soit rendu ! 

JACQUELINE. 

Parcourez 1’ pays à la ronde, 

Puisque v'ia notr' baudet perdu ! 

Allez questionner tout 1’ monde.. 

Faut qu’ l'animal nous soit rendu ! 

Faucheux prend son couvre-chef, qui est accroché eu haut du montant 
droit de la porte du fond, et sort, ninsi que Boulotte. 

SCENE IV. 

JACQUELINE, puis PIVOINE. 

JACQUELINE. 

Ob ! que vilain homm’ que c’ Faucheux !... et j’I’aim’ 

C ourtant!... Dam ! quand on n’a qu’ça !... mais y m’a fait 
en d’ la peine ! (Elle s'assied A droite.) 

PIVOINE, paraissant au fond. 

Ah ! la fermière est tout’ seule ! 

JACQUELINE. 

A présent qu’y n’est pas là, j’peux pleurer ! ça sou- 
lage 1 ... (Elle s' essuie les yeux.) 

PIVOINE, A part, et s’avançant un peu. 

On dirait qu’ell’ pleurniche ! son mari l’a p’t’ ètr’ battue... 

JACQUELINE. 

Ah 1 qué vilain homm’ ! 

PIVOINE, se montrant. 

C’est moi, m’ame la fermière ! * 

JACQUELINE, se levant. 

Tiens, qué qu’vous r’ venez encore? 

PIVOINE. 

J’vas vous dire.... c’est la bross’ qu’a eu la distraction 
d’entrer de d’ans ma poche... et j’vous la rapporte. 


* Pivoine, Jacqueline. 

a 
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JACQUELINE. 

Je m’ soucie ben d’ la bross’... (siiefeagne in gaucho,) * Après 
c’ qui m’arrive ! (Elle jette loin d’elle la brossa quo Pivoine vient 
de lui donner.) 

PIVOINE. 

Quoi donc ? 

JACQUELINE. 

Oh ! rien!... un’ affaire d’ ménage ! 

PIVOINE. 

Encor’ quéqu’ dispute 1 

JACQUELINE r 

Oui... et un’ grosse ! 

PIVOINE, a part. 

Y parlait d’ la quitter ! 

JACQUELINE. 

N’y a pourtant pas d’ ma faute!... Et, quand j’ pous’ que 
c’est c’ gueux d’ Martin.. 

. PIVOINE, A part. 

Son mari s’appell’ Martin ! 

JACQUELINE. 

Si j’ savais encore ous qu’il a pu aller ! 

PIVOINE. 


11 est parti 

JACQUELINE, avec un soupir. 

Mon Dieu, oui, monsieur Pivoine ! 

PIVOINE, ù part. 

J’ai t’y ben fait de m’ fair’ friser ! 

JACQUELINE. 

Y parait qu’il n’était pas ben attaché ! 

PIVOINE. 

Ali ! v’ià ! quand on n’est pas attaché.... 

JACQUELINE. 

Et l’plus terril)!’... c’est qu’ ma dot a détalé avec lui ! 
PIVOINE. 

11 a emporté voir 'dot ?... (a part.) C’est un pas grand- 
chose ! 


* Jacqueline, Pivoine. 
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JACQUELINE. 

Après ça, possible qu’v r’vienno ! 

PIVOINE. 

Oh ! moi, j’y crois pas !... (a part.) S’il a emporté la dot... 

JACQUELINE . 

C’est qu’y me s’ra ben difficil’ de l’ remplacer ! 

PIVOINE. 

P’-t-étr’ !... ça peut s’trouver ! 

JACQUELINE. 

L’ mieux s’ rait encor’ d’ rattraper l'ancien ! 

PIVOINE. 

Non... y n’mérit’ pas qu’on courre après lui !... et, moi, 
j’en connais, m’amc la fermièr’,... j’en connais qui s’raient 
si heureux... 

JACQUELINE. 

Heureux d’quoi ? 

PIVOINE. 

Dam ! del’remplacer ! 

JACQUELINE *. 

Quéqu’vous m’ dites? 

PIVOINE. 

T’nez, moi, par exempl'.... si vous vouliez m’ choisir en 
attendant ?... 

JACQUELINE. 

Vous, monsieur Pivoine ? 

PIVOINE. 

Moi, bell’ fermière ! 

JACQUELINE. 

Vous remplaceriez Martin? 

PIVOINE. 

Oh ! oui ! et d’ tout mon cœur ! 

JACQUELINE. 

C’est pour de rir’, n’est-c’ pas? 

* Pivoine, Jacqueline. 
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PIVOINE. 

C’est pour tout d’ bon... foi d’ Pivoine ! 

JACQUELINE . 

Ah ! ça mais... savez-vous ben à quoi qu’vous vous en- 
gagez? 

PIVOINE. 

Parfait’ment ! y m’ sembl’ que j’ vaux ben votr’ Martin ! 
JACQUELINE. 

Eh! pas sûr... et vous n’ porteriez jamais toute’ que j’ lui 
f'sais porter ! 

PIVOINE. 

On s’y fera ! on s’y fera ! 

JACQUELINE, 

Ma fin’, si ça vous amuse.... 

PIVOINE. 

Oh ! oui ! ça m’amus’ ra beaucoup ! 

JACQUELINE. 

J’ veux ben, moi... à défaut d’autres. 

PIVOINE. 

Ainsi, vous m’ prenez ? 

JACQUELINE. 

Dam ! 

PIVOINE, à part. 

EU’ m’ prend ! J’ai-t-y ben fait de m’ fair’ friser I 


SCÈNE V. 

Les Mêmes, CHAFFAROU, en costume de garde champêtre, et 
ayant une gibecière pendue à sn gauche. 

CHAFFAROU, entrant par le fond et en homme qui se pique de bien 
parler. » 

Dame Jacqueline, je vous présente le tribut de mon hom- 
mage ! * 

JACQUELINE. 

Ah ! c’est vous, Chaffarou ? 

* Pivoine, Jacqueline, Chaffarou. 


Digitized by Google 


LE BAUDET PERDU. 


17 


CHAFFAROU, à pnrt. 

Tiens, une figure que je n’ai pas encore dévisagée... (bos 
à Jacqueline.) Dites-donc, m’ ame Jacqueline, est-ce un parent? 
JACQUELINE, bas à Chaffarou. 

Non ! 

CHAFFAROU, de même. 

Un cousin ? 

JACQUELINE, de même. 

Un garçon que j’ prends à mon service ! 

CHAFFAROU, h part. 

Diable ! j’aurai l’œil ! 

JACQUELINE, haut. 

Vous n’ savez pas c’qui nous arrive? 

CHAFFAROU. 

Faites excuse ! j’ai rencontré Boulotte, qui m’a narré la 
perle douloureuse qui vous affecte ! 

JACQUELINE. 

Oui, Chaffarou, Martin a pris la clé des champs ! 

PIVOINE. 

Martin est perdu ! 

CHAFFAROU. 

Geci rentre dans le ressort de mes fonctions ! Je suis 
garde champêtre..., je dois secours et protection aux peu- 
plades rustiques.... et je vous promets de repincer l’ani- 
mal. . 

PIVOINE, A part. 

L’animal ! comme y trait’ le mari ! 

CHAFFAROU. 

Je l'ai vu nombre de fois ! Je lui ai même passé la main 
sur le dos ! 

PIVOINE, à port. 

Su’ 1’ dos ! au mari ! 

CHAFFAROU. 

Néanmoins, il ne serait pas oiseux de m’octroyer son si- 
gnalement, à l’effet que mes yeux ne fussent point la dupe 
d’une apparence fallacieuse ! 

JACQUELINE. 

C’«st-y son signal’ment qu’ vous voulez ? 
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CHAFFAROU. 

Je le réclame, vu qu’il y a, comme on dit, plus d’un âne 
qui s’appelle Marlin ! 

JACQUELINE, riant. 

C’est vrai ! 


PIVOINE, A port. 

Un âne ! et la femm’ rit ! c’est bon ! 


CIIAFFAROU, s'asseyant sur la chais* qui est près du buffet. 

J’ai, sur moi, ce qu’il faut pour les écritures, (il tire, 

de sa gibecière, une espèce de garde-notes assez grossier, et on retire un 
crayon. ) Allez j’attends !... (n ouvre son garde-notes, qu’il pose sur 
ses genoux, et se met en devoir d’écrire.) 

JACQUELINE, allant il lui. 

Écrivez qu’il est gris ! 

PIVOINE, A pnrt. 

Son mari s’adonne à la boisson ! 

CILAFF.VROU, écriront. 

Je mets gris. Après? 

JACQUELINE. 

L’orcill’ droite écorchée! 

CIIAFFAROU. 

Il s’est battu ? 

JACQUELINE. 

Oui : il est méchant dos fois! # 

PIVOINE, A part. 

C’est donc ça que j’ lui trouvais un’ si mauvais’ figure ! 

CIIAFFAROU, achevant d’écrire. 

L’oreille droite écorchée.... ça y est ! 

JACQUELINE. 

Il "a un sabot fendu ! 

PIVOINE, A pnrt. 

Y n’s’aclièt’ mém’ pas d’ sabots ! 

CIIAFFAROU, ayant écrit. 

Fendu ! est-ce tout? 

JACQUELINE. 

Mettez encore qu’il a un’ raie noir’ tout 1’ long du dos ! 
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PIVOINE, à part. 

Oli ! oh ! si ell’ croit qu’oTS va lui ôter sa veste pour voir ! 
CIIAFFAROU. 

Avez-vous d’autres signes instinctifs? 

JACQUELINE. 

Non ! v’ià tout ! 

Chaffarou se lève et replace le crayon dons le pnrdo-noles, qu’il plonge 
ensuite nu fond de sn gibecière. 

PIVOINE. 

Allez, ni 'a me la fermière, on n'aura pas besoin d’écrire 
mes signes, à moi.... je n’ m’ensauv’rai pas! 

JACQUELINE , allant à Pivoine. 

Tant mieux !.. .Mais vous arrivez d’loin: vous n’avez 
p -t’-étr 1 pas déjeuné ? 

PIVOINE. 

C’est la vérité que j’ cass’rais ben un’ croûte ! 
JACQUELINE. 

J veux pas vous voir mourir de faim dieux nous et i’vas 
vous préparer chose I (B,,. 

l'inn de gauche.) 

SCÈNE VI 

PIVOINE, CHAFFAROU. 

PIVOINE, à part. 

Est-elle avenante ! Est-elle avenante ! 

CHAFFAROU, à part.* , 

nn?rfi S Ax C , h0n -S -f e “«>*'••• (*•■»•) Jeune villageois étant 
^ ,l la vigilance de la sûreté publique, j’ai le droit de 

Qui étes - v °ùs? d’où veneï 
PIVOINE. 

J’sis Pivoine! Pivoine Baeheln .\ . 

^sToin d ? Melr e rBrie! braMhe! ■ j ’ Si8 " é ” 8,if de 


' Pivoine, Chaffarou. 
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CHAFFAROU. * 

Vous ôtes de Créey... c’est visible à la couleur de vos 
cheveux! 

PIVOINE. 

Ça doit t’nir à c’ que j’ m’ai fait friser ! 

CHAFFAROU. 

Et sous quel vain prétexte venez-vous vous faire friser 
dans ce canton lointain ? 

PIVOrNE. 

J'vas vous dir’ : c'est pas ici que j’ comptais m’arrêter... 
parc’ qui', voyez-vous, gard' champêtre, tout un chacun 
n’est pas d’un acabit à vergé ter dans P fin fond d’un village... 
surtout quand on a du physique et d’là propreté! 

CHAFFAROU.** 

Vous êtes content de votre physique... vous n’ôtes pas dif- 
ficile ! 

^ PIVOINE. 

Ah! vous, qu’êt’s un homm’, vousn’ pouvez pas savoir!... 
mais les fill’s de cheux nous... j’étais d’ leur goût, quoi ! 

CHAFFAROU. 

Tous les goûts sont dans la nature... surtout à la cam- 
pagne ! 

PIVOINE. 

Je n’fais pasfides paysanu’s... mais j’en ai ma suffisance! 
j’veux folichonner d’un autr* côté... et roucouler auprès 
des bell’s madames ! v’ià mes ambitions ! 

CHAFFAROU. 

Ah ! vous avez envie de jouer aux dames? 

PIVOINE. 

Des Parisiennes... qu’ont des ganB, des ombrelles, des 
fin’s jupes, des bottines... 

CHAFFAROU. 

Et qui se mettent du piètre sur la figure ! 

PIVOINE. 

Tant pis! j’essuierai les plâtres ! 

CHAFFAROU. 

Pivoine, ceci est louche!... Si vous allez à Paris, pour- 
quoi vous inculquer dans cette ferme ? 

PIVOINE. 

Ah I ça, gard’-champôtrc, c'est une autr’ histoire ! 

CHAFFAROU. 

J’en demande communication! *** 

* Chaffarou, Pivoine. 

Pivoine, Chaffarou. 

Chaffarou, Pivoine. 


♦ 
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PIVOINE. 

Mais, vous 1’ direz pas à personne? 

CHAFFAROU. 

Je n’en instruirai quiconque ! 

PIVOINE, ayant regardé si on peut l'entendre. 

J’sis entré ici, à c’ma.tin, par hasard et... mais vous n’ le 
direz pas? 

CHAFFAROU. 

Vous doutez de la parole d’un Fonctionnaire? 

PIVOINE. 

Eh ben, en entrant, j’ai vu un biau brin d’ femme 1... 
ah ! dam! ça m’a saisi, quoi ! 

CHAFFAROU, A port. 

Serait-ce Boulotte ? 

PIVOINE. 

C’est pourquoi que j’ reste !.. J’ai idéequ’ jaurai fortune ici! 

CHAFFAROU. 

J’en forme le souhait!... (a part.) Je te surveillerai, mon 
gaillard ! 

SCÈNE VII 

Les Mêmes, JACQUELINE. 

JACQUELINE, venant de la gauche.* 

Monsieur Pivoine, vous pouvez entrer là-d’dans, vous 
trouv’rez votr’ nourriture. 

PIVOINE, gagnant la gauche**. 

Merci, m’ame la fermière!... Y a-t-v une serviette? 

JACQUELINE. 

Un’ serviette? 

PIVOINE. 

Ah ! c’est qu’ moi... pour la propreté... (il va a in porte en 

passant devant Jacqueline.) 

JACQUELINE. 

On n’ donn’ pas d’ ça aux domestiques. 

PIVOINE. 

Alors, j’ mettrai mon mouchoir en place ! 

JACQUELINE. 

Mais allez donc! ça va r’froidir ! 

PIVOINE. 

Merci tout d’ même, m’ame la fermière : j’ mettrai mon 

mouchoir ! (n sort par la porte du troisième plan de gauche.) 

SCÈNE vm 

JACQUELINE, CHAFFAROU. 

- CHAFFAROU. 

Dame Jacqueline, j’ai questionné ce rustre!... Tenez vous 
en défiance à son endroit! ! 

* Jacqueline, Chaffarou, Pivoine. 

** Pivoine, Jacqueline, Chaffarou. 
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JACQUELINE. 

Ah bah ! ça s’rait-y un mauvais gars? 

CHAFFAROU. 

Je n’affirme rien !... Mais je le suspecte de vouloir embo- 
biner Boulotte ! 

JACQUELINE. 

Boulotte!... allons donc !... Y n’ reste ici qu’ pour rempla- 
cer notr’ âne ! 

CHAFFAROU. 

Quel est ce conte de la Môre-l’Oie? 

JACQUELINE. 

C’est lui qui s’a offert !... c’est son goût à c’t’ homm’ !... 
il aim’ cet état là ! 

CHAFFAROU. 

Je ne comprends pas cette vocation. 

JACQUELINE. 

Mais, si vous restez ici au lieu d’ courir... (Elle reconduit 
Chnffnrou jusqu'il In porte du fond.) 

CHAFFAROU. 

Air : Les gandins se mettent en frais. 

De Boulotte aurai-je la main, 

Si je vous ramène Martin '( 

JACQUELINE. 

Entendu! mettez-vous en ch’min, 

Et tâchez d’ rattraper Martin ! 

CHAFFAROU. 

A quel métier il se condamne ! 

Vouloir ici remplacer J' âne ! 

(A part). Je sais ce que j'en dois penser... 

C'est moi qu’il cherche à remplacer t! 

ENSEMBLE. 

JACQUELINE. 

Vite, allons, mettez-vous en ch’min, 

Et tâchez d’ rattaper Martin ! 

De Boulolt’ vous n'aurez la main, 

Qu’ si vous nous rattrapez Martin ! 

CHAFFAROU. 

De Boulotte j’aurai la main, 

Si je puis rattraper Martin ! 

Vite, allons, mettons-nous en ch’min! 

El tâchons d’ratlraper Martin ! 

(il sort par le fond). 

SCÈNE IX 

JACQUELINE, puis FAUCHEUX. 

JACQUELINE.. 

Je m’en vas toujours remplir les paniers ! (Elle va prendre 

des œufs dans le panier qui est nu l>ns du bahut, et en met dans celui de 
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droite, par-dessus les légumes ijui y sont déjà.) Si Otl r’trOUVC l’ànC, 
c’esi luiqui les port’ ra; si on n’ le ratrap’ pas, cas'ra Pivoine! 
faut pas trop l’charger pour son étrenn’!... ça l’dégoù- 
t’rail ! 

FAUCHEUX, outrant. 

J ai fait lîia doclaration !* (Voyant ce que fait Jacqueline.) Pour- 
quoi qu’ t’emplis les paniers, pisquy n’y a plus d’ànc? 

JACQUELINE. 

Cliaffarou est allé après ; y peut 1’ ram’ner. 

FAUCHEUX. 

Oh! j’n’ai pas l’espoir!... y doit être loin, s’il court 
toujours ! 

JACQUELINE. 

C’est ben drôle ! quand Martin était choux mon père, il 
était tidèl’ !... Y ne s’rait pas allé d’ là à là tout seul... il a 
même Fait ben des façons pour venir ici ! 

FAUCHEUX. 

C’est eomm’ toi ! T’as fait aussi des façons : ea tient d’ 
famille ! 

JACQUELINE. 

Est-ce qu’ lu vas r’commcncer tes désagréments ? 

Faucheux. 

Si, encore, ton pêr nous en donnait un autre ? 

JACQUELINE. 

C’est pas nécessaire... le paysan d’tantôt... lu sais. 
Pivoine ? 

FAUCHEUX. 

11 est r’venu i 

JACQUELINE. 

il a rapporté la bross’ !.. et, quand il a su qu’ Martin nous 
f’sail faute, il a demandé tout d’ bon à l’ remplacer. 

FAUCHEUX. 

Pivoine ! quéqu’ lu m’ chantes ? 

JACQUELINE. 

Y te l’dira lui-mèm’... et il est consentmt à fuir’ l’ou- 
vrag’ du baudet ! 

FAUCHEUX. 

Et combien d'argent qu’y veut pour ça ? 

JACQUELINE. 

Y ne d’mandc rien. 

FAUCHEUX. 

Rien ! A c’ prix-là, on peut essayer... où esi-il ? 

JACQUELINE, indiquant la porte de gauche. 

Là d’dans, ousqu’il déjeun’ d’une onTIette au lard ! 

FAUCHEUX. 

Du lard! cest trop !... des œufs, c’était déjà beaucoup ! 

Jacqueline Faucheux. 
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JACQUELINE, voyant entrer Piroine. 

L’voici ! 

SCÈNE X 

Les Mêmes, PIVOINE. 

PIVOINE, venant de la gauche, et s essuyant la bouche avec son mouchoir. 

Ah ! qué bon lard ! qué fameux lard ! 

FAUCHE UX. 

Viens-t’-en un peu ici, toi 1 

PIVOINE, à part. 

Oh ! l’mari !.. (Haut.) C’est vous !.. je n’ m’attendais pas... * 

FAUCHEUX. 

J’ sis été jusqu’à cheux m’sicu P Maire .. 

PIVOINE. 

Ali ! oui ! c’est lui qui vous aura prôné de r’venir * 
FAUCHEUX . 

Y m’a donné l’ conseil de me t’nir tranquille ! 

PIVOINE, « part. 

Un conseil de Maire ! 

FAUCHEUX. 

Et v’ià Jacqu’line qui prétend qu’ t’ as envie d’entrer à 
noir’ service... 

PIVOINE. 

Ah ! ell’ vous a dit... 

FAUCHEUX. 

Oui !... c’est-y vrai ? 

PIVOINE. 

Dam ! à moins qu’ ça n’ vous fâche ?... 

FAUCHEUX. 

Moi ! non I 

PIVOINE, à part. 

Tiens !... (Haut.) Et vous savez pourquoi ? 

JACQUELINE. 

Y voulait pas 1’ croire !... mais y voit ben que j’ n’ ai pas 
menti ! 

PIVOINE, à part. 

Et y n’est pas opposant ? 

FAUCHEUX. 

Par exempl’, t’auras pas d’ gages !... j’naipasl’moyeu !... 

PIVOINE. 

Des gages ? (a pan.) En v’ià d’un’ bonne ! 

FAUCHEUX. 

Et t’ es toujours ben décidé ? 

PIVOINE. 

Toujours ! à moins qu’ ça n’ vous fâche ? 

“ Jacqueline, Pivoine, Faucheux. 
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FAUCHEUX. 

Au contraire ! 

PIVOINE, n'y comprenant rien. 

Au conlraire ? 

FAUCHEUX. 

Et tu vas t’ mettr' tout d’ suite à l’ouvrag’ ! (U regarde Jac- 
queline. comme pour la complimenter de ce domestique.) 

PIVOINE, très-embarrassé. 

Toutd’ suit’ ?... tout d’ suit’ ? 

JACQUELINE. 

Ah! v’iàqu’ vous r’noncez déjà !... J’en étais sûre ! 

PIVOINE. 

Non ! mais dam ! (Lui montrant Faucheux.) Puisqu’il est là ! 
FAUCHEUX. 

T’es-tu engagé, oui, ou non ? moi, je n’ connais qu’ ça ! 

PIVOINE, n part, et de plus en plus abasourdi. 

C’est lui qui m’ pousse ! qué drôle de ménage ! 

SCÈNE XI 

Les Mêmes, BOULOTTE. 

BOULOTTE, accourant du fond.* 

Ah ! parrain, j’sis-t-y contente ! * Martin est r’trouvé ! 

FAUCHEUX et JACQUELINE . 

R’trouvé ? 

FAUCHEUX. 

EmbraSs’ moi ! (U saute au cou de Boulotte.) 

Dans le transport de leur joie, Faucheux, Jacqueline et Boulotte s’élan- 
cent vers le premier plan, en se tenant par la main. 

FAUCHEUX, JACQUELINE et BOULOTTE. 

(ENSEMBLE.) 

Air : Beaux-jours de notre enfance. 

Ah ! pour nous tous, quell’ chance ! 

Lev’la donc... le v’îa donc qu’est r’venu ! 

Non, plus d’ chagrin plus d’ transe ! 

Martin nous est rendu ! 

(ils se quittent la main, et continuent à se féliciter par gestes.) 
PIVOINE. 

Vous dit’s que Martin... d’ quel Martin qu’il estquestion? 

JACQUELINE. 

Mais vous 1’ savez ben !... notr’ àne ! 

FAUCHEUX. 

Noir’ baudet, quoi ! 

PIVOINE, é part, tout décontenancé. 

Comment ! Martin... c’ n’était pas 1’ mari ? 

JACQUELINE. 

Et ousqu’il était c’ damné Martin ? 

* Pivoine, Jacqueline, Boulotte, Faucheux. 
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BOULOTTE. 

dieux voir’ pèr’ : c’est là qu’ Chaffarou l’a déniché. . 

JACQUELINE. 

Cheux mon pèr’ !... qué drôle d’animal ! il est entêté 
d’ papa 1 

BOULOTTE, remontant. 

T’nez ! v’ià Chatfarou qui T ramène ! 

SCÈNE XII 

Les Mêmes, CHAFFAROU. 

CHAFFAROU, paraissant âu fond en tirant une corde. * 

Hue, donc ! hue ! maudite bêle !... (il est entraîné par la corde, 
que l'Ane est censé ramener en se débattant.) 

FAUCHEUX, allant à lui. 

Est-ce qu’y r’gimbe ? 

CHAFFAROU, luttant toujours contre le mouvement de la corde. 

Il s’insurge !... venez lui parler, Faucheux ; il vous con- 
naît ! 

faucheux. 

Attendez ! FaXidra ben qu’y vienne ! ** (il se joint à chaffa- 

rou, pour tirer la corde, qui finit par casser. Tous deux sont jetés à la 
renverse, et Chaffarou tombe au milieu du panier dans lequel on a 
vu Jacqueline mettre des œufs. • 

Les deux femmes, qui suivaient des yeux, A droite, les efforts de 
Chaffarou et de Faucheux, n’ont que le temps de faire un mouvement en 
arrière, ponr se garer. 

CHAFFAROU et FAUCHEUX. 

Aïe ! saprelotte ! *** 

PIVOINE, à part et riant. 

C’est ben fait ! 

Chaffarou et Faucheux se relèvent. Celui-ci a beaucoup de peine à se 
dépêtrer du panier aux œufs, qu’il remet en place. 

JACQUELINE, regardant A la cantonade, au fond. 

Et v’ià Martin qui s’ rensauve ! 

BOULOTTE. 

Courons tcrlous après lui ! 

FAUCHEUX. 

Oui, tertous ! (Faucheux, Chaffarou et Jacqueline sortent par le fond 
en courant.) 

BOULOTTE. 

V’nez-vous m’sieu Pivoine? 

' Faucheux, Boulotte, Chaffarou, Jacqueline. 

* Chaffarou, Faucheux, Jacqueline, Boulotte. 

Boulotte. Jacqueline, Faucheux, Chaffarou. 
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PIVOINE. 

J’vous suis ! j’vous suis ! 

(Boulotte sort.) 

SCÈNE XIII 

PI\ OINE , seul. 

Comment ! Martin... c’était l'àne! Y peuv’nl ben cou- 
rir, si y vcul'nt ! J’irai pas m’échiner pour leur bourri- 
quetl... Avec ça, qu’ si on 1’ rattrap’, je n’ suis plus utile 
dans la maison !.. J’ perds mou emploi... on m’ destitue et 
on m’ fiche à la porte!... faudra quitter Jacqu’line !... O 
Jacqu’linc ! Eli’ m’a jeté un sort, c’te femme-là ! Pour ell’ 
j’ mang’rais dos chardons ! O Jacqu’line ! Jacqu’line! 

Air : I)e la complainte d' Infor tunio. 

Je ni’ sens une toquade 

Pour cett’ créatur’ là.. 

Ali ! Ah ! 

Et je tomb'rais malade 

Si ça durait comm’ ça! 

Ali! Ah ! 

Je port'rais à la ville 
Radis 
Et salsifis ! 

Tout me d'viendrait facile 

Pourvu qu’en son logis 

.1’ fass’ mon dodo... dodo... uodo... mon domicile! 

2 e couplet. 

J’ frais les clios’s les plus plates 

Concernant mon état... 

Ah ! Ah ! 

J’ marcherais à quatr’ pattes... 

Et j’ porterais le bât... 

Bah ! Bah ! 

Qu’on me trait’ d’imbécilo. 

C’est 1’ cadet d’ mes souris... 

J' n’cn s’ rai pas moins habile, 

Si j’peux dans son logis 

Pair’ mon dodo... dodo... dodo... mon domicile ! 

Faut qu’cll’ m'ait ensorcelé ! (Remontant vers le fond et re- 
gardante la cantonade.) Paraît qil’v 11’ l’Ollt pas rejoint. (Avec une 
émotion joyeuse.) Tiens 1 la termiér’ là-bas ! cil’ furète der- 
tièr’ les buissons !... C’est l'àne qu’ell' cherche !... (n vient 
en scène.) Si j’ pouvais l’attirer par ici... (Ayant réfléchi.) Ah ! 
oui 1 un’ frime... j’ vas essayer! (fl entre dans l’écurie.) 

SCÈNE XIV 

PIVOINE, carhé, JACQUELINE, puis BOULOTTE. 

JACQUELINE, à la porte du fond, 

Y n’est pas là! voyons par ici! 
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PIVOINE, dans l’écurie, imitant l'itne. 

Hi ! ltan ! hi ! han ! (1) 

JACQUELINE. 

Ail! dans l’écurie!... (Elle va ouvrir la porte et appelle.) Mar- 
tin ! Martin ! 

PIVOINE, sc montrant. 

O Dell’ fermière !... * 

JACQUELINE, racolant. 

M’sieu Pivoine ! 

PIVOINE. 

Nous v’Ià donc seul à seul ! 

JACQUELINE. 

Ainsi, c’était vous? 

PIVOINE. 

C’était moi ! (il lui prend la taille.) 

BOULOTTE, paraissant nu fond.** 

Tiens! tiens! écoutons! (Elle va sc cacher derrière le grand 
sac qui est au deuxième plan de gauche.) *** 

JACQUELINE, se dégageant. 

N’ m’ prenez donc pas comm’ ça! 

PIVOINE. 

C’est que, Jacqu’Iine, vous avez un corsage... 

JACQUELINE. 

Qué qu’vous faisiez là? 

PIVOINE. 

J’ Usais l'àne ! 

JACQUELINE . 

Vous ! et pourquoi? 

PIVOINE. 

Pourquoi? pour vous ! pour que j’ vous dis’ que vous êtes 
la plus bell’ fermière qui soye, et qu’ vos yeux sont des lisons ! 

JACQUELINE. 

Oh ! mais, c’est un’ déclaration qu’ vous m’ dégoisez là !... 

PIVOINE. 

Je flamboie, ô Jacqueline! je flamboie! 

JACQUELINE. 

Ali ! mais non!... à présent que j’ vois d’ quoi qu’y 
s’agit, vous allez m’tourner les talons... et plus vite que ça ! 

' Jacqueline, Pivoine. 

** Jacqueline, Boulotte, Pivoine. 

'** Boulotte, Jacqueline, Pivoine. 

"" Boulotte, Pivoine, Jacqueline. 

(1) nota. Dans les théâtres de province, où celle pièce pourra 
se jouer, on imitera le cri de l’âne, comme on le fait au théâtre 
du Palais-Royal, au moyen d'un cornet de fer-blanc; ou autre- 
ment, si on trouve mieux ! 
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PIVOINE. 

Oh! ne m’ chassez pas, ma bell’ Jacqueline... je m’ frai 
Ane pour vous plaire ! 

JACQUELINE. 

Ane pour me plaire ! (Riant.) Àh ! ah ! ah ! 

BOULOTTE, d part. 

Ça la fait rir’ ! 

JACQUELINE, à part. 

Faut qu’il m’aime ben tout d’ même ! 

PIVOINE, à part. 

Elle a ri ! j’ reste! 

FAUCHEUX, dans l’écurie. 

Ohé ! oh ! là ! n’ boug’ pas ! 

JACQUELINE. 

Entendez-vous?... c’est Faucheux qu’est dans l’écurie... 
partez ! 

PIVOINE. 

Non. 

JACQUELINE. 

J’ vas tout lui dire, d’abord ! 

PIVOINE, à part. 

Oh! qu’ non! (Haut.) Qu’il m’assomm’, ça m’est égal! 

JACQUELINE, à part. 

C’est pas Faucheux qui m’aim’rait comm’ ça! 

SCENE XV 

Les Mêmes, FAUCHEUX et CHAFFAROU, sortant de l’écurie. 
CHAFFAROU. 

Nous le tenons ! nous le tenons ! si le baudet s’évapore, 
il sera malin ! 

FAUCHEUX. 

Oh ! oui, nous l’avons lié d’ la bonn’ manière ! 

CHAFFAROU. * 

Et maintenant, joli Pivoine, votre présence en ces lieux 
est intempestive ! 

PIVOINE. 

Vous n’êtPS pas 1’ maître ! c’est m’sicu Faucheux qu’est 
F maître... et si y veut d’ moi pour domestique... 

FAUCHEUX. 

Tu tiens donc bon à d’meurer choux nous? 

CHAFFAROU. 

Je crois bien, qu’il y tient!... il a des motifs clan- 
destins ! 

BOULOTTE, à part. 

Oll ! Oui ! (Elle vient en scène.) 

' Boulotte, Pivoine, Faucheux, Chaffarou, Jacqueline. 
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FAUCHEUX. 

Des motifs ! et qué motifs ? 

PIVOINE. 

Ob ! j’ vas vous 1’ dir’ tout franch’ment : c’est qu’ l’air 
de c’ pays-ci est très-bon pour ma poitrine. 

FAUCHEUX. 

A-t-on jamais vu! Prends tes clics et tes clacs... et va-t’en 
respirer ailleurs ! 

PIVOINE. 

Pourtant, m’sieu Faucheux... 

CHAFFAROU. 

Allons, décampe... ou je t’appréhende comme un vaga- 
bond ! 


FAUCHEUX. 

Et moi, si j'te r’trouve ici, j’te tue comme un lapin ! j 

ENSEMBLE. 

Air de Musard. 


PIVOINE, n part. 

On m’ flanque à la porte ! 
Y faut dégueipir ! 

Mais j’vas faire en sorte 
Do bientôt r’venir ! 


— •/ 

(Pivuine sort par le fond.) 

SCENE XVI 


TOUS LES AUTRES. 
Allons à la porte! 

Y faut déguerpir ! 

Et prends t'y de sorte 
A n’y plus r’venir ! 


FAUCHEUX, JACQUELINE, BOULOTTE. * 

FAUCHEUX. 

Ah ! le v’ià dehors, c’ n’est pas malheureux ! Y faudrait 
maint’nant songer â souper!... notr’ baudet m’a tant fait tri- 
mer aujourd’hui ! 

JACQUELINE. 

Nous avons un pâté. 

BOULOTTE. 

Et du bon pain tendre ! 

FAUCHEUX. 

J'aim’ mieux 1’ rassis; on en mang’ moins!... mais c’est 
pas tous les jours fête!... t’iras à la cave nous chercher un’ 
vieill’ bouteille. 

BOULOTTE. 

Oui, parrain. 

JACQUELINE. 

Moi, avant 1’ souper, j’ vas proliterdu restant d’ jour pour 
aller fair’ de l’herbe à noir’ chèvre ! 

FAUCHEUX. 

Va ! mais n’ sois pas longtemps ! ( Jacqueline sort par le 
fond.) 

* Boulotte, Faucheux, Jacqueline. 
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SCÈNE XVII 

BOULOTTE, FAUCHEUX. 

BOULOTTE, & port. 

Pivoine est parti ! c’est ben dommage ! 

FAUCHEUX. 

Qué qu’ t’as, Boulotte? 

BOULOTTE. 

Bien, parrain! i 

FAUCHEUX. v 

Mais si..., t’as l’air tout’ chiffonnée ! 

BOULOTTE. 

Ah! dam!... il est si bel homm’! 

FAUCHEUX. 

Qui ça? Chaffarou? 

BOULOTTE. 

Oh! non!... m’sieu Pivoine! 

FAUCHEUX. 

Bah ! t’aurais une inclinaison pour lui ? 

BOULOTTE. 

J’peux pas, pisqu’ c’est pas moi qu’il aime ! 

FAUCHEUX. 

Tu sais donc qu’il en aime un autre ! 

BOULOTTE. 

P’t’-ètr’ ben ! 

FAUCHEUX. 

Et comment 1’ sais-tu ? 


BOULOTTE. 

Parc’ que j’étais là.... et que j’l’ai entendu d’ mes pro- 
pres yeux ! 

FAUCHEUX. 

T’étais là ?... mais, alors, c’est donc Jacqu’line ? 

BOULOTTE. 

C’est pas moi qui vous l’a dit ! 

FAUCHEUX. 

Ma femme ! oh ! l’gucusard ! 

BOULOTTE. 

Que, même, y lui a pris la taille ! 

FAUCHEUX. 

Et Jacqu’line?... elle a r’gimbé ? 

BOULOTTE. 

Eh ! eh 1 un p’tit peu ! 

FAUCHEUX. 

Rien qu’un p’tit peu ! c’ n’est pas assez!... ù part. Esl-c’ 
qu’ell’ voudrait m’plantcr là aussi... comm’ mon àne ?... Ah ! 
seigneur Dieu ! 

BOULOTTE. 

Qué qui vous prend ? 
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FAUCHEUX. 

Eli’ va fair’de l’herb’ dans T p’lit pré... si c’était un ren- 
dez-vous ? 

BOULOTTE. 

Oh ! j ’ n’ai pas idée ! 

FAUCHEUX. 

C’en est un!... mais va... y aura du grabuge !...fii va 

déccocher son fusil ■% ^ 

J BOULOTTE. 

Parrain, vous m’effrayez ! 

* FAUCHEUX. 

Si j’aperçois 1’ Pivoine... 

BOULOTTE. 

Faut pourtant pas l’tuer... 

FAUCHEUX. 

N’ crains rien !... n’y a que d’là cendrée dans i’fusil !... ça 
l'piqu’ra au vif! 

BOULOTTE. 

Prenez garde ! 

FAUCHEUX. 

Rest’ là !.. j’ Cours !... (il sort parle fond on courant.) 

SCENE XVIII 

BOULOTTE , puis PIVOINE. 


BOULOTTE. 

C’pauvr’ Pivoine ! v’ià qu’j’ai peur pour lui, à présent !.. 
Balh! j’espôr’ qu’il n’y aura pas d’ malheur! mais faisons 
c’ que m’a dit mon parrain, et descendons à la cave. (Elle 

allume une chandelle.) 

PIVOINE, ou fond, pondant qu'elle allume. 

J’ai vu sortir Faucheux!... ah! Boulotte! • 

BOULOTTE. 

Pourvu qu’ ma chandell’ ne s’éteign’ point... (Avisant in 
lanterne.) Ail ! c’te lanterne (Elle rallume), ça s’ra.plus sùr! (Elle 
prend la lanterne, va soulever la trappe pratiquée devant le buffet et 
descend avec précaution par l’escalier qui mène A la enve.) 

PIVOINE. 

La v’ià qui descend!... faut pas qu’ell’ s’ doute... (il 
abaisse la trappe sur elle.) A présent, voyons si mon coutieau a 
lien r fil !... (Il tire un couteau de sa poche, l’ouvre et l'examine.) 
BOULOTTE, soulevant la trappe. 

Qu’esl-c* qu’a donc fermé? Oh! Pivoine ! et il a un cou- 

tiau à la main ! (Elle laisse retomber la trappe.) 

PIVOINE, se retournant. 

La trappe a r’inué!... Attends, j’ m’en vas t’ fixer, toi! tu 

n’ boug’ras plus ! ( Il prend le grand panier qui est à la droite du 
fond et 1» traîne sur la trappe.) V’ian ! SOrS de là... si tU p6UX ! 
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SCÈNE XIX 

PIVOINE , seul. 

Y m’ gard’ront à la fera»’ !... j’ai un moyen... c’est mon 
coutiau!.., j’ vas délivrer Martin!... j’ coup’ sa corde, et 
j’ le lâcli’! j’ sais ben qu’il pourra encor’ rev’nir... v’Ià 
c’ qui m’ennuie!... Si j’ l’assassinais?... comm’ ça, il ne r’- 
viendiait plus!... (Après une panse.) Oui , mais tuer unàne qui 
n’ m’a pas offensé!... Ab! si y m’avait marché suT pied!... 
mais y ne m’a rien fait... et j’aurais jamais l’cœur... 
Je vas tout bonn’ment couper son attaeh’... et avant qu’on 

1’ rempogne... (Au moment où il va entrer dans l’écurie on entend un 

coup de fusil.) Oh! j’ suis découvert! sauvons-nous ! («ans son 

trouble.il laisse tomber le couteau qu’il tenait.) Par OÙ déCim per ! . . . 
(Regardant le fond.) Par là... non! v m’ tir’rait comme un la- 
pin!.. (Avisant le four.) Ail!... OUÎ... le four! (Il l’ouvre.) Oh ! 

comm’ c’est noir! j’ vas m’ salir, là d’dans! Mais, on 
vient!... n’y a pas .à r’culer! (il se inet dans le four et tire la 
fermeture sur lui.) 

SCENE XX 

PIVOINE, dans le four, JACQUELINE, FAUCHEUX, 
puis CHAFFAROU. 

Jacqueline, très-agitée, arrive par le fond, suivie de Faucheux, quia 
encore son fusil. 

JACQUELINE. 

Ah! ben, m’sieu Faucheux, t’as fait là un biau coup! 

FAUCHEUX. 

C’est ta faut’! pourquoi qu’ t’encourages les galants! (il 

raccroche son fusil.) 

JACQUELINE. 

C’est un’ fauss’té ! 


FAUCHEUX. 

Pivoine t’en contait! 

JACQUELINE. 

C’est donc su’ lui qu’ t’as tiré! 

FAUCHEUX. 

Ca t’ contrarie? 

JACQUELINE. 

Mais dam!... à caus’ de toi! 

FAUCHEUX. 

Bah! je n’ l’ai pas visé au cœur! et pis, il était si loin ! 

CHAFFAROU, qui entre en gémissant. 

Oh! là là! oh! là là! oh! le misérable! 

FAUCHEUX. , 

Qué qu’ vous avez à geindr’, Chaffarou? 

JACQUELINE. * 

Il est tout pâle !... asseyez-vous ! (Eiieiui approche un siège. 
* Faucheux, Chaffarou, Jacqueline. 
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CIIAFFAROU, se tâtant. 

M’asseoir !... impossible !... c’est de ce côté -là qu’il m’a 
attrapé ! 

FAUCHEUX et JACQUELINE. 

Attrapé ! 

CIIAFFAROU. 

C’est Pivoine qui a commis l’attentat... Allez chercher les 
gendarmes ! faucheux. 

Comment !... c’est vous qu’avez reçu l’plomb ! 

CIIAFFAROU. • 

En plein !... aïe !... 

FAUCHEUX. 

Oh ! qué malheur qu’y Usait pas clair de lune !... je 
n’ vous aurais pas pris pour Pivoine ! 

CIIAFFAROU. 

C’est vous qui avez tiré sur moi ? 

FAUCHEUX. 

Non ! su’ lui !... parc’ que c’était à ma femm’ qu’il en 

VOUlait ! CIIAFFAROU. 

Faucheux, vous visez bien... mais vous êtes un maladroit! 

JACQUELINE. 

C’est encore heureux qu’ ce soit vous ! vous n’ frez pas 
d’ peine ù mon homm’ ! 

CIIAFFAROU. 

Merci !.. Et Boulotte ? où est Boulotte ? 

JACQUELINE. 

Tiens ! c’est vrai !... (Appelant.) Boulotte ! Boulotte! 

FAUCHEUX et CIIAFFAROU, de même. 

Boulotte ! Boulotte ! 

BOULOTTE, frappant â la trappe. 

Ouvrez-moi ! ouvrez-moi ! 

FAUCHEUX. 

Dans la cave ! 

CIIAFFAROU . 

On l’a séquestrée ! 

FAUCHEUX. 

Oll ! nOUS allons savoir !... (U retire le grand panier de dessus 
la trappe, qu’il ouvre.) VioilS, Boulotte ! 

SCÈNE XXI 

Lf.s Mèmès, BOULOTTE. * 

BOULOTTE. 

Ouf ! (Elle sort de la trappe, que Cliaffarou referme.) 

FAUCHEUX. 

Qu’est-ce qui t’a enfermée là ? 

* Faucheux, Boulotte, Chaffarou, Jacqueline. 
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BOULOTTE. 

C’csl Pivoine !... que, môme, il avait un coutiau ù la 

main ! * (Elle va poser sur le buffet sa lanterne, qu’elle éteint.) 
JACQUELINE ET FAUCHEUX. 

Un coutiau ! 

CHÀPFAROU. 

On ne dit pas coutiau! on dit couteau! (a part.) Il n’y a 
que moi ici qui parlp d’une manière superlaiive ! (indiquant 
le couteau par terre.) Le voilà !... ramassez-le, dameJacqucline, 
je ne peux pas me baisser.. 

FAUCHEUX, ramassant le couteau. 

Y voulait assassiner quéqu’un ! 

JACQUELINE, lui prenant le couteau quelle jette sur le buifet. 

Ali ! c’te bêtise !... Au sutplusse , le coupd’ fusil l’aura 
fait ensauver..'. 11 est ben loin maint’nant. 

PIVOINE, dans Io four. 

IIo ! là là là ! ho ! là là là ! au feu ! 

TOUS. 

Qu’cst-cc que c’est que ca ? 

BOULOTTE. 

C’est dans 1’ four ! le pâté qui crie ! 

CHAPFAROU . 

Ce phénomène est curieux ! 

SCÈNE XXII 

Les Mêmes, PIVOINE. 

PIVOINE, ayant poussé la fermeture du four et montrant sa tête. 

D’ l’eau, d’ l'eau ! éleignez-moi ! 

TOUS. 

Pivoine ! 

ENSEMBLE . 

Air : Quelle conduite abominable. 

Ah ! l’aventure est incroyable ! 

Au fond du four aller s’ blottir! 

Ayons pitié du pauvre diable! 

Hàtons-nous d'aller. 1' secourir! 

(Pendant cet ensemble, Pivoine est sorti de sn cachette, aidé par tous 
les autres personnages, et s’est assis.) 

BOULOTTE. 

Y r’ssemble à une écrevisse ! ** 

PIVOINE. 

Ab ! mais ! vous fait’s trop chauffer vol’ four... 

FAUCHEUX. 

Ah ! gredin... lu t’élais fourré là pour commetlr' un 

assassin /... 

* Faucheux, Chaffarou, Jacqueline, Boulotte. 

Jacqueline, Pivoine, Boulotte, Faucheux, Chaffarou. 
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PIVOINE, se levant. 


Moi ? 

CIIAFFAROU, ayant pris le couteau sur le buffet et le montrant. 

Voilà l'instrument du crime !... 

PIVOINE. 

Mais non !... c’ n’est pas ça...j’vas vous expliquer... 

BOULOTTE. 

Oh ! m’sieu Pivoine, soyez franc... Vous m’avez dit : 
« Boulotte, j’en liens pour vous, que *j’ n’ai plus ma tète... 
et si vous n’ m’épousez pas, j’ vous tue morteU’ment. » 
PIVOINE, fl part. 

J’suis roulé ! 

BOULOTTE. 

C’est-y vrai, oui z-’ou non ? 

PIVOINE. 

Dam! c’était pour vous elfraytr, mais j’n’avais pas l’inten- 
tion... j’ fais queuqu’ fois peur aux femm’s, mais j’ les tue 
ben rar’mcnt ! 

CIIAFFAROU. 

Ton forfait n’en mérite pas moins les plus grands sup- 
plices, et je vas te livrer aux gendarmes ! 

PIVOINE. 

Aux gendarmes ? 

BOULOTTE. 

Pourquoi l'air’, pisque j’ l’épouse 

CHAFFAROU. 

Vous, Boulotte ? 

PIVOINE, à part. 

Ail’ me sauve ! 

CIIAFFAROU. 

Eh bien, et moi ? . 

BOULOTTE. 

Oh ! vous ! m’sieu Chaffarou, vous n’ m’aimez pas assez 
fort pour me tuer. . . et pis vous ét’s trop vieux ! 

JACQUELINE, fl part. 

C’est égal, c’est heureux ppur monhomm’, que ça tourne 
comm’ ça ! 

PIVOINE. 

Bonne idée qu’ jai eue de m’ fair’ friser ! Boulotte est 
gentill’... (n lui caresse le menton) et j’ ne r’grett’ pas les trois 
sous qu’ j’ai donnés au coiffeur ! 

CHŒUR. 

Air d’une valse de Strauss. 

Pour nous conformer à l’usage, 

Il faut terminer par un chœur ! 

Chantons les amours du village... 

C’est là qu’on trouve le bonheur! 

(la toile baisse). 

FIN. 
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